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titre du Chicago Tribune, étaient « presque tous des gens comme nous », ou 
bien, comme le proclamait le Sun‑Times, qu’« elles présentaient la même 
diversité que les victimes d’un accident d’avion » –, les profils de mortalité 
reflètent les inégalités qui divisent Chicago9.

Les victimes de la chaleur étaient principalement des personnes 
âgées : 73 % d’entre elles étaient âgées de plus de soixante­cinq ans (tableau 1). 
Proportionnellement, le taux de mortalité des Afro­Américains était le plus 
élevé de tous les groupes ethno‑raciaux10. Cette population était en fait net­
tement plus vulnérable à la catastrophe que les Blancs, avec un taux de mor­
talité de 1,5:1 dans son ensemble, corrigé de l’âge11 (tableau 2), de 1,8:1 pour les 
victimes d’âge moyen (de cinquante­cinq ans à soixante­quatre ans), et de 
1,9:1 pour les plus âgés (quatre­vingt­cinq ans ou plus). En effet, bien qu’une 
série d’hommes politiques et de journalistes aient insisté sur la parité vir­
tuelle du nombre de décès dus à la chaleur entre Blancs et Afro­Américains, 
le fait est que pour toutes les tranches d’âge, les Afro­Américains ont le 

9. Voir Kiernan et Zielinski (1995) et Fornek et Steinberg (1995). 
Commissions d’experts nommées par les autorités, reportages journalistiques et 
mythes populaires ont tous fréquemment tendance à dissimuler la stratification 
sociale des effets des catastrophes et d’autres grands traumatismes, souvent 
par le biais de récits qui simplifient et généralisent indûment une souffrance et 
une mortalité subies principalement par les groupes les plus vulnérables. Dans 
son étude sur la catastrophe du Titanic, Steven Biel (1996) attire l’attention sur 
une mythologie du consensus social qui a masqué les très fortes différences de 
classe entre passagers en termes de mortalité. Un ecclésiastique avait alors 
observé que « “riches et pauvres sont morts de la même façon”, ce qui était 
probablement vrai dans certains cas individuels, mais pas dans l’ensemble » 
(Biel, 1996, p. 45). L’anthropologue Veena Das (1995) évoque une anecdote 
similaire dans son analyse de la catastrophe de Bhopal en Inde.
10. Tout au long de cet ouvrage, j’utiliserai le terme ethno-racial pour décrire 
le fondement des identités censément fondées sur la « race » ou l’« ethnicité ». Il 
existe des raisons particulièrement convaincantes de refuser l’usage du terme 
race sans guillemets afin de ne pas lui accorder un statut analytique immérité ; 
car s’il est vrai que la « race » est un fait social de la vie moderne, le terme porte 
l’écho historique d’un fait scientifique soi-disant enraciné dans la biologie, alors 
même que cette idée a été largement réfutée. Toutes les catégories sont des 
constructions réelles, des classifications qui se réalisent dans la théorie et la 
pratique, quels que soient leurs fondements. Le concept d’« ethnicité » porte une 
bonne partie du bagage associé au concept de « race », mais les chercheurs lui 
sont moins hostiles parce qu’il renvoie à l’expérience historique plutôt qu’au 
corps, et parce qu’il est considéré comme une forme de distinction sociale 
moins pernicieuse. L’adjectif « ethno-racial » met ces deux idées en tension et 
attire délibérément l’attention sur les façons spécifiques, conflictuelles et 
souvent irréfléchies dont nous catégorisons les personnes et les groupes. Son 
usage n’entend pas servir de solution aux problèmes de classification 
sociologique, mais promouvoir une réflexion plus approfondie sur les pratiques 
modernes de différenciation sociale.
11. L’ajustement en fonction de l’âge est la technique statistique grâce à 
laquelle la distribution par tranche d’âge de populations spécifiques est 
normalisée de manière à ce que l’expérience de ces populations – dans ce cas, 
celle de la mortalité liée à la chaleur – puisse être comparée à la lumière de 
leurs différences d’âge. Pour plus d’informations sur l’ajustement en fonction de 
l’âge dans l’analyse des taux de mortalité, voir le site web du National Center for 
Health Statistics : www.cdc.gov/nchs/datawh/nchsdefs/ ageadjustment.
htm#Mortality.

taux de mortalité proportionnel le plus élevé. Cette divergence des chiffres 
de mortalité reflète les tendances de fond d’une ville comme Chicago, où les 
Afro­Américains sont confrontés chaque jour à des risques de décès plus 
élevés que les Blancs, ainsi que la configuration typique des décès liés à 
la canicule. En revanche, la population hispanique de la ville, dont le ni­
veau global de pauvreté les exposait a priori à un risque plus élevé, a connu 
un taux de mortalité étonnamment bas. Alors que les Hispaniques consti­
tuaient au moins 23 % de la population de la ville en 1995, ils ne comptent 
que pour 2 % des décès liés à la vague de chaleur. L’explication de ce « para­
doxe sanitaire hispanique », qui voit cette population connaître des résultats 

Tableau 2 Taux de mortalité liés à la 
chaleur par âge et taux de mortalité ajusté, 

selon le groupe ethnique (taux pour 100 000 
habitants) : habitants de Chicago, juillet 1995.

Source : Whitman et al. (1997, 1516) 
*  Normalisé suivant la population des 

 États‑Unis en 1940.

Tableau 1 Nombre total de décès liés 
à la chaleur par tranche d’âge et par groupe 
ethno‑racial : habitants de Chicago.

Source : Ville de Chicago, 
Département de la santé publique.

Âge
Blancs non 

hispaniques
Noirs non 

hispaniques
Ratio 

blancs/noirs

< 55 4 5 1,3

55 — 64 31 57 1,8

65 — 74 75 83 1,1

75 — 84 119 176 1,5

85 + 222 429 1,9

Total * 11 17 1,5

Âge Blancs Noirs Hispaniques Autres Total

< 55 27 39 1 0 67

55 — 64 25 45 4 1 75

65 — 74 62 64 1 0 127

75 — 84 90 66 1 2 159

85 + 48 42 2 1 93

Total 252 256 9 4 521
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ou asphaltées capte la chaleur – qui a fait augmenter la température en ville. 
Dans une sous­section intitulée « Pourquoi la chaleur peut être fatale », les 
auteurs du rapport expliquaient simplement que « la relation entre physio­
logie humaine et environnement est délicate et fondamentale. Lorsque la 
température du corps s’élève excessivement au­dessus de la normale, cela 
entraîne des lésions dues à la chaleur. Au­delà d’un certain seuil, celles­ci 
peuvent être mortelles ». On ne trouve pas la moindre mention des facteurs 
sociaux dans cette partie cruciale du rapport3.

Un autre aspect enterré par la commission dans les pages de son 
rapport était le lien entre ses propres travaux et la vague de chaleur, dans 
la mesure où son titre, Rapport final : Commission municipale sur les condi‑
tions météorologiques extrêmes, ne faisait aucune référence au traumatisme 
qu’elle était censée évaluer. Sous l’apparence d’une déclaration générale 
concernant un phénomène météorologique, le rapport permettait à l’ad­
ministration municipale de dissimuler ses propres prises de position pu­
bliques sur la catastrophe en les publiant sous un autre nom. Ce geste stra­
tégique était typique de la réaction publique des autorités à la crise. Bien 
que le bilan des victimes de cette semaine de canicule ait été sans précédent 
dans l’histoire des États­Unis, la réaction collective à ce traumatisme fut 
marquée par une volonté d’ignorer les raisons pour lesquelles tant de per­
sonnes avaient succombé4.

Ce type d’attitude n’a rien d’exceptionnel. Étant donné la fascination 
qu’éprouvent les Américains pour des catastrophes aussi spectaculaires et 
photogéniques que les ouragans, les tremblements de terre, les tornades et 
les inondations, ils sont souvent surpris d’apprendre que plus de personnes 
meurent aux États­Unis des conséquences des vagues de chaleur que de 
tous les autres événements météorologiques extrêmes combinés (fig. 10). Les 
canicules ne retiennent guère l’attention du public, non seulement parce 
qu’elles ne se traduisent pas par les dégâts matériels massifs et les images 
saisissantes caractéristiques d’autres désastres d’origine météorologique, 
mais aussi parce que leurs victimes sont principalement des parias de la 
société – les personnes âgées, les pauvres et les personnes isolées – que 

de la ville est différente dans la mesure où elle est plus lourdement chargée de 
contaminants solides, liquides et gazeux. […] Bien que, prises ensemble, ces 
particules tendent à réfléchir la lumière du soleil, réduisant ainsi la quantité de 
chaleur qui atteint les surfaces, elles retardent également l’évacuation de la 
chaleur » (Lowry, 1967, p. 15-17).
3. City of Chicago, 1995, p. 2.
4. Cette propension à ignorer les problèmes sociaux des États-Unis a donné 
lieu à la formulation par Philip Slater de ce qu’il appelle dans un ouvrage à 
succès, The Pursuit of Loneliness (1990), l’« hypothèse de la toilette ». Slater y 
affirme de façon provocatrice que les Américains nourrissent l’espoir qu’ignorer 
les effets sociaux collatéraux néfastes du monde qu’ils ont créé est un moyen de 
les faire disparaître.

nous nous refusons généralement à voir5. Les vagues de chaleur sont des 
assassins silencieux et invisibles de personnes silencieuses et invisibles, et 
les conditions sociales qui les rendent si meurtrières ne sont pas tant dis­
simulées à notre regard que dédaignées par les médias et leur audience – y 
compris par les chercheurs en sciences sociales travaillant sur les catas­
trophes6. On peut citer comme exemple l’introduction d’une récente an­

5. Des systèmes météorologiques tels que les ouragans, les tornades, les 
tremblements de terre et les inondations n’ont pas seulement un impact 
physique direct et identifiable sur les personnes et les biens qui se trouvent sur 
leur passage, ils offrent aussi aux médias tout un éventail d’images 
particulièrement spectaculaires. Les reportages de la télévision et de la presse 
écrite couvrent amplement ces catastrophes et les mettent au centre de 
l’attention des audiences locales et souvent nationales, même lorsque leur bilan 
en termes de victimes humaines est négligeable (Gans, 1979 ; Singer, 1987 ; 
Sood, Stockdale et Rogers, 1987).

Il existe une longue tradition de recherches dans le domaine 
épidémiologique et de la santé publique qui établissent un lien entre la mortalité 
liée aux canicules et des facteurs comme la pauvreté, l’âge avancé, le genre et 
le statut ethno-racial, les hommes noirs pauvres et âgés étant les plus 
vulnérables (Applegate et al., 1981 ; Jones et al., 1982 ; Martinez et al., 1989 ; 
Oechsli et Buechley, 1970 ; U.S. Centers for Disease Control and Prevention, 
1995a). Outre l’article de synthèse presque annuel sur la mortalité liée à la 
chaleur publié dans le Morbidity and Mortality Weekly Report, les experts en 
médecine et en santé publique analysent souvent les effets catastrophiques des 
événements thermiques exceptionnels dans leurs revues professionnelles.
6. Les chercheurs effectuent souvent des enquêtes sur d’autres types de 
catastrophe afin de mettre en lumière des problèmes qui passeraient autrement 
inaperçus au niveau des organisations (Das, 1995 ; Vaughan, 1996), des villes 
(Davis, 1998), des communautés (Erikson, 1976) et du champ politique (Molotch 
et Lester, 1974, 1975). Pourtant, les travaux sur les vagues de chaleur tendent à 
dissimuler les conditions sociales qui les rendent si meurtrières. Les chercheurs 
étudiant les catastrophes aux États-Unis s’emploient généralement à analyser 
les effets sociaux stratifiés des événements extrêmes, mais ils ont largement 
ignoré les vagues de chaleur, confirmant et renforçant ainsi de fait la relative 
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Figure 10 United States disaster mortality, 
1960‑95. Sources : heat wave, Vital Statistic 
of the United States ; earthquake, USGS 
National Earthquake

Information Center ; tornado and flood, 
the National Oceanic and Atmospheric 
Administration.
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et les piscines démontables. « Un climat idéal pour nous », observait le 
chargé de communication d’un fournisseur régional. Près de 100 000 per­
sonnes s’entassèrent sur une petite plage proche du centre­ville (fig. 2). 
D’autres partirent en excursion sur le lac Michigan, mais leurs bateaux 
durent bien vite faire demi­tour pour débarquer des passagers malades et 
déshydratés. Aux heures de pointe du milieu de la journée, des centaines 
d’enfants enfermés dans des bus scolaires furent victimes de coups de cha­
leur. Ils durent être extraits de ces véhicules et arrosés au jet d’eau par les 
pompiers, cependant que des ambulances se rendaient sur place pour leur 
apporter une aide d’urgence (fig. 3, 4). Les plus gravement atteints furent 
hospitalisés.

Il y eut bientôt des coupures de courant sporadiques en raison d’une 
surconsommation d’électricité. Sans lumière, sans air conditionné, sans ra­
dio et sans télévision, les habitants avaient le plus grand mal à accéder aux 

Figure 1 City workers hose down 
the Kinzie Street Bridge to prevent it from 
locking.

Source: Chicago Sun‑Times; 
photographer: John White.

Reprinted with special permission 
from the Chicago Sun‑Times, Inc. ˝ 2002.

Figure 2 Tens of thousands swarm 
to the North Avenue Beach, seeking relief 
from the heat.

Source: Chicago Sun‑Times; photographer: 
Andre Chung. Reprinted with special 
permission from the Chicago Sun‑Times, Inc. 
˝ 2002.

Figure 3 Makeshift public health: 
Fire Department personnel hose down 
children in a city park.

Source : ABC7. Courtesy of WLS‑TV.
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risque dès lors d’être stigmatisée ou condamnée à la honte, et elle réagira 
souvent en produisant des récits rédempteurs ou en mettant en œuvre des 
rituels spécifiques censés réaffirmer les liens entre les vivants5.

Aux États­Unis, les problèmes sociaux liés à l’isolement ou à l’ab­
sence de liens communautaires étroits et durables sont eux aussi porteurs 
de stigmates potentiels. Malgré les études montrant que les Américains par­
ticipent de façon relativement active à toutes sortes d’organisations sociales 
et de groupes communautaires, le spectre de l’individu solitaire et atomisé 
habitant les grandes métropoles a longtemps hanté l’imagination nationale. 
S’il est un trait qui caractérise la sociologie américaine au niveau internatio­
nal, c’est bien le fait que cinq des ouvrages les plus vendus de l’histoire de 
cette discipline y reposent sur des recherches axées sur l’isolement des indi­
vidus et la crise du lien social, avec y compris des titres tels que The Lonely 
Crowd (La foule solitaire) et The Pursuit of Loneliness (La quête de la soli­
tude)6. En outre, deux des ouvrages de sciences sociales les plus influents 
des vingt dernières années aux États­Unis, The Truly Disadvantaged (Les 
plus désavantagés), de William Julius Wilson, et Bowling Alone (Bowling en 
solitaire), de Robert Putnam, reposent sur l’idée que l’« isolement social », 
au sens large du terme, est la cause fondamentale de problèmes sociaux 
nombreux et variés. Il semble bien, par conséquent, que parler d’isolement 
social revient à toucher une corde particulièrement sensible de la vie intel­
lectuelle étatsunienne7.

5. Voir Kearl (1996) pour une analyse de la relation entre bien vieillir et bien 
mourir. Selon cet auteur, « il règne dans les cercles gérontologiques un étrange 
silence sur l’influence de la perspective de la mort sur l’expérience du 
vieillissement », mais les récentes controverses sur l’euthanasie ont contribué à 
ouvrir un débat sur la bonne mort (1996, p. 336). Sherwin Nuland (1993) fait 
partie des auteurs les plus récents à avoir discuté de la version moderne de l’ars 
moriendi comme un processus nécessairement collectif. Décrivant un homme 
atteint du sida en phase terminale, Nuland écrit : « Pendant ses dernières 
semaines d’hôpital, Kent n’était jamais seul. Quelle que soit l’aide que ses amis 
étaient capables ou non de lui apporter dans ses derniers instants, il ne fait 
aucun doute que leur présence constante a été une consolation que le 
personnel soignant, quels que soient ses efforts, n’aurait pas pu lui apporter » 
(Nuland, 1993, p. 196). L’étude britannique de Clive Seale (1995) montre que, 
dans bien des cas, mourir à l’hôpital est une expérience moins désocialisante 
que mourir à son domicile lorsque vous disposez de peu de sources de soutien 
social. Seale analyse aussi la manière dont une communauté est affectée dès 
lors que l’un de ses membres meurt seul.
6. Herbert Gans (1997) rapporte que les six ouvrages de sociologie les plus 
vendus aux États-Unis sont, par ordre d’importance, The Lonely Crowd (La foule 
solitaire), Tally’s Corner (Le coin de Tally), Pursuit of Loneliness (La quête de la 
solitude), Fall of Public Man (Les tyrannies de l’intimité), Blaming the Victim 
(Quand c’est la victime qu’on accuse), et Habits of the Heart (Habitudes du 
cœur). Parmi ceux-ci, seul Blaming the Victim ne concerne pas explicitement la 
question de la solitude, de l’isolement ou du déclin de la vie communautaire.
7. Par une ironie cruelle, les habitants de Chicago qui meurent dans 
l’isolement social sont des résidents d’une ville qui se trouve être le berceau et la 
capitale symbolique de la sociologie urbaine américaine et le laboratoire vivant 
dans lequel l’isolement social en milieu urbain a été « découvert » et élaboré 
comme catégorie centrale d’analyse. Chicago est aussi la ville dans laquelle 

Figure 15 A police report notes the 
conditions of a decedent’s apartment: 
“suspicious odor,” “unopened mail,” 
“extremely hot,” “windows were shut.”
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INTRODUCTION

LA VILLE DES EXTRÊMES
Le jeudi 14 juillet 1995 fut la journée la plus chaude de 

l’histoire de Chicago, et pourtant, la canicule n’est pas la seule raison pour 
laquelle Joseph Laczko est décédé tout seul à son domicile peu de temps 
après. Laczko, un homme de soixante­huit ans d’origine hongroise, était 
l’unique occupant d’un appartement des quartiers nord­ouest de la ville. 
Bien qu’il ait eu peu de visiteurs, il semble que Laczko ait combattu la so­
litude en récupérant le courrier indésirable qui encombrait les boîtes aux 
lettres de ses voisins et en empilant chez lui annuaires téléphoniques, vieux 
journaux et meubles en piteux état1. Pour préserver un peu d’ordre au milieu 
de ce chaos de radios détraquées et de coussins empilés en vrac, Laczko ré­
digeait un calendrier dans lequel il enregistrait la température quotidienne 
et reproduisait les informations qui l’avaient marqué. Le 15 juillet, il y ins­
crivit le chiffre de « 94 degrés » (35 degrés Celsius). Le 16 juillet, il était mort.

En dehors de ce calendrier, les enquêteurs des services sociaux du 
comté de Cook chargés de fouiller le domicile de Laczko à la recherche d’in­
formations sur ses amis ou sa famille n’y trouvèrent que peu de signes d’une 
quelconque vie sociale. Laczko conservait quelques lettres qui lui avaient 
été envoyées de Hongrie dans les années 1980 ; un relevé bancaire mon­
trant que son dernier retrait, le 1er juillet, avait fait passer le montant de 
son compte à moins de mille dollars ; une série de courriers officiels liés à 
des affaires judiciaires le concernant et datant des années 1980 et du début 
des années 1990 ; et une carte de vœux rédigée de sa main en 1991 à l’occa­
sion des fêtes de Pâques, mais qu’il n’avait jamais envoyée. La plupart de ces 
documents furent transmis au département des services sociaux du comté 
chargé de gérer la succession des défunts non réclamés, afin de faciliter ses 
efforts d’identifier un proche susceptible de récupérer les biens de Laczko.

1. L’histoire de Laczko a d’abord été rapportée par le journaliste Michael Lev 
(1995), et j’ai pu enquêter de façon plus approfondie sur son cas en examinant 
les dossiers des services sociaux du comté de Cook. D’après les enquêteurs 
officiels, cette pratique d’accumulation d’objets usagés ou inutiles est fréquente 
chez les personnes qui vivent et meurent dans l’isolement.
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1. Rogers Park
2. West Ridge
3. Uptown
4. Lincoln Square
5. North Center
6. Lake View
7. Lincoln Park
8. Near North Side
9. Edison Park

10. Norwood Park
11. Jefferson Park
12. Forest Glen
13. North Park

14. Albany Park
15. Portage Park
16. Irving Park
17. Dunning
18. Montclare
19. Belmont Cragin
20. Hermosa
21. Avondale
22. Logan Square
23. Humboldt Park
24. West Town
25. Austin
26. West Garfield Park

27. East Garfield Park
28. Near West Side
29. North Lawndale
30. South Lawndale
31. Lower West Side
32. Loop
33. Near South Side
34. Armour Square
35. Douglas
36. Oakland
37. Fuller Park
38. Grand Boulevard
39. Kenwood

Figure 23 Chicago community areas with 
the higest heat‑related mortality rate and 
higest proportion of elderly persons living 
alone. The top quitile is represented on 
the map.

15 CAs with Highest  
Heat‑Related Death Rates

15 CAs with Highest Percentage  
of Aged Persons Living Alone

40. Washington Park
41. Hyde Park
42. Woodlawn
43. South Shore
44. Chatham
45. Avalon Park
46. South Chicago
47. Burnside
48. Calumet Heights
49. Roseland
50. Pullman
51. South Deering
52. East Side

Figure 24 Chicago community areas with 
the highest heat‑related mortality rates and 
highest violent crime rates. The top quintile is 
represented on the map.
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53. West Pullman
54. Riverdale
55. Hegewisch
56. Garfield Ridge
57. Archer Heights
58. Brighton Park
59. McKinley Park
60. Bridgeport
61. New City
62. West Elsdon
63. Gage Park
64. Clearing
65. West Lawn

66. Chicago Lawn
67. West Englewood
68. Englewood
69. Greater Grand Crossing
70. Ashburn
71. Auburn Gresham
72. Beverly
73. Washington Heights
74. Mount Greenwood
75. Morgan Park
76. O'Hare
77. Edgewater
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pour la sortie de l’ouvrage,  
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la condition urbaine contemporaine révèle 
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“Les dynamiques qui ont affecté Chicago  
de manière si désastreuse perdurent et 
nous ne pouvons continuer de les ignorer” 
affirme Eric Klinenberg.

Le changement climatique a fait des événe-
ments météorologiques extrêmes dans les 
centres urbains, un défi majeur pour les 
villes et les nations de notre planète. 
    Un défi qui nécessitera un engagement: 
celui de la modification des infrastruc-
tures pour les rendre résistantes  
au climat plutôt que de se contenter  
de mesures de secours.
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